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			Chapitre Un


			MERLIN


			 


			Merlin galopa jusqu’au bord des flots tumultueux ; son cheval renâclait et soufflait, caracolant quand les vagues venaient laper ses sabots. Merlin n’aurait su dire si c’était son énergie nerveuse ou celle de l’eau qui se répercutait dans les longues jambes de l’animal et le faisait danser.


			Devant eux, l’océan s’étendait dans le canal entre le continent et l’île, les vagues s’écrasant sur les rochers du bout de terre déchiqueté qui attirait son regard. Dépourvu de vie, de plantes et d’eau fraîche, c’était la prison parfaite pour un empereur qui maniait son pouvoir comme aucun autre, une prison parfaite pour quelqu’un qui puisait dans les forces vitales autour de lui à ses propres fins.


			Un endroit où personne n’allait, très éloigné des pouvoirs de ce monde dans lesquels l’Empereur aurait pu puiser, et pourtant… même cette prison était en train de décliner. Les barreaux s’effritaient. Les pierres et les joyaux, qui maintenaient les liens emprisonnant l’Empereur et qui prélevaient de l’énergie dans chaque espèce surnaturelle pour l’entraver, ne fonctionnaient plus.


			— Foutue Ishtar avec ses jeux stupides et son avidité pour ces joyaux.


			Merlin resserra les mains sur les rênes, réprimant l’envie de faire demi-tour, de presser ses talons contre le cheval pour partir au galop aussi loin que possible. Il n’était pas un lâche, même s’il était plutôt doué pour préserver sa vie. Ishtar avait tout tire-bouchonné en reprenant les joyaux. Ils n’avaient jamais été destinés à lui appartenir.


			Et maintenant, il allait devoir affronter l’Empereur. Son salopard de père qui avait gagné en force, même si les Djinns n’étaient plus liés à lui. Même si les plantes de sang et les menhirs censés lui donner du pouvoir avaient été usurpés par Marsum.


			C’était la deuxième raison de sa présence ici : découvrir qui aidait son père.


			— Que je sois damné, si ce n’est pas déjà fait, pesta-t-il.


			Il poussa son cheval à entrer dans l’eau, de plus en plus loin, jusqu’à ce qu’il doive nager. Merlin toucha brièvement l’encolure de sa monture et un flot de pouvoir passa entre eux, transformant juste assez le corps de l’animal. Les membres arrière du cheval fusionnèrent en une nageoire puissante qui les propulsa dans l’eau salée. Il reçut des éclaboussures au visage et aux bras tandis que le cheval hybride nageait à toute vitesse vers l’île, comme s’il faisait ça depuis des années.


			Quand ils furent plus avancés dans le canal, l’eau s’apaisa, les vagues houleuses se dissipèrent. Merlin profita de cet instant de calme pour scruter la surface.


			Sous eux, des formes fusaient et dansaient, et il ne put s’empêcher de ralentir sa monture, tirant les rênes sur le côté pour tourner en cercle dans le courant. Sourcils froncés, il agita la main au-dessus de l’eau pour l’éclaircir un peu plus, avant de la magnifier grâce à un sort très simple. Il écarquilla les yeux en comprenant ce qu’il voyait.


			— Ça explique une partie du mystère, grogna-t-il.


			Son cheval renâcla et continua de nager en un cercle paresseux.


			Au fond de l’océan, il y avait l’impossible, du point de vue de Merlin.


			Des pierres jaillissaient du fond, des menhirs, qui accumulaient du pouvoir pour l’Empereur. Au sein du cercle de pierre se trouvaient les os de créatures de toutes formes. Des poissons, surtout, pris par surprise dans un filet invisible, des requins, une petite baleine et pire encore, des nymphes d’eau et des sirènes. L’énergie vitale et le pouvoir des créatures surnaturelles étaient un coup de boost sans pareil, pour le pouvoir de l’Empereur. Et soudain, il comprenait pourquoi ils n’avaient pas vu plus de menhirs que ça sur le continent ni davantage de vies sacrifiées.


			L’Empereur n’en avait pas besoin. Il s’était trop bien caché, ce qui signifiait… qu’il devait être bien plus puissant que Merlin ne le pensait, et que la cage qui le détenait était peut-être trop faible pour l’emprisonner encore longtemps, même si tous les joyaux n’avaient pas été écartés du tableau.


			— Ça va s’avérer plus difficile que je l’espérais, songea Merlin à voix haute.


			Il regretta aussitôt que Flora ne soit pas avec lui pour lui lancer une réplique de mauvais goût. Sa langue acérée et ses lèvres douces lui manquaient. Elle avait la tête sur les épaules et il aurait bien eu besoin de sa perspicacité, à cet instant.


			Il soupira, fit tourner sa monture et repartit vers l’île rocailleuse et sablonneuse, le cheval remuant sa nageoire dans un rythme régulier derrière eux. Il n’y avait rien d’autre à faire que de continuer à avancer. Pourtant, malgré l’eau qui aspergeait sa peau et ses jambes immergées dans la mer fraîche, rien ne soulageait la chaleur qui grandissait en lui.


			Merlin examina le fond avec attention et compta quatre autres groupes de menhirs, exactement comme les premiers, jonchés d’os, remplis de mort.


			— Sérieux ? marmonna-t-il.


			Ce n’était pas le plan, pas du tout. Quelques minutes plus tard, ils eurent à nouveau pied, sur un sol rugueux et inégal, et il s’empressa de retransformer les membres postérieurs de son cheval. L’animal les traîna tous deux sur la terre ferme, les jambes tremblantes, le flanc se soulevant avec force pendant que sa robe et sa selle dégoulinaient. Merlin descendit et fit avancer l’animal. Le sol rocailleux était humide et glissant à cause des vagues ; le moindre faux pas serait mortel. Il guida le cheval jusqu’à ce qu’ils aient dépassé le plus gros des rochers et qu’ils se retrouvent sur une pointe creuse et sablonneuse. D’un geste de la main, il plongea la bête dans le sommeil pour qu’elle se repose paisiblement en l’attendant ici.


			De son côté, il grimpa la première pente, puis la suivante, et la suivante. Il se dirigeait vers le centre de l’île. Chaque colline menait à une autre, et toutes se rassemblaient au pic central, où se trouvait l’entrée de la prison. Tout en parcourant les dernières étapes de son voyage, il songea au monde, et se demanda si quiconque saurait un jour ce qu’il avait fait pour les protéger. Ou s’ils continueraient de vivre, toujours aussi inconscients de ceux qui rendaient le monde plus sûr en coulisses.


			Comprendraient-ils le prix qu’il avait déjà payé ?


			Il ricana.


			— Tu as une haute opinion de toi-même, hein ? C’est ce que dirait Flora.


			Il savait qu’il n’avait rien d’un sauveur, d’un héros. Il avait fait ce qu’il avait fait pour protéger ceux qu’il aimait, rien de plus. À l’époque, ce choix semblait le bon. Le plus juste. Mais ils en subissaient désormais les retombées, et il ne serait pas le seul à en affronter les conséquences.


			À bien y réfléchir, il n’aurait sûrement pas pu trouver d’autres solutions.


			Emprisonner son père et libérer le monde d’un tyran, ou laisser ce dernier en liberté et condamner le monde entier à un millénaire de captivité. Au moins, ces deux cents dernières années avaient été relativement sûres.


			Le manteau court de Merlin fut soulevé par la brise au moment où il arrivait au sommet de la dernière partie de la chaîne de montagnes miniature. Il baissa les yeux sur la vallée en contrebas. Le sol et les pierres noires témoignaient de l’explosion de pouvoir magique qui s’était produite deux cents ans plus tôt. Rien n’avait repoussé ici, depuis tout ce temps, rien n’avait pu prendre racine et éclore. Pas une seule brindille, pas un seul bourgeon n’était visible sur le sol calciné.


			Il sentit ses propres sorts le picoter quand il traversa les pièges disposés toutes ces années plus tôt. Personne n’avait jamais osé venir ici. Il l’aurait senti, si quelqu’un avait tenté de traverser les protections magiques. Même Marsum ne s’y était pas risqué.


			Cela fit sourire Merlin.


			— Marsum, tu dois être le plus gros connard que je connaisse, et j’en connais beaucoup, mais tu n’es pas stupide. Tu as toujours vu sur le long terme, bien plus que je ne t’en croyais capable.


			Comme si penser au chef des Djinns l’avait connecté à l’être surnaturel, l’espace d’un instant, il ne fut plus sur une île rocailleuse au milieu de la mer, mais dans le désert. En face de Zamira. Il vit Maks avec une lame à la main. En train de dire adieu à son âme sœur. Merlin croisa le regard de Flora. Elle le vit et articula « changement de plan », puis c’en fut fini de Marsum, décapité, éliminé par Maks.


			Merlin revint brusquement dans son propre corps, sur l’île rocheuse. Il vacilla sur place et plaqua une main sur son cœur. Ces brèves visions étaient un don qu’il tenait de sa mère, et elles le prenaient encore par surprise, les rares fois où elles se produisaient.


			— Ça va tuer Zam, de le perdre, dit-il en cachant son visage dans ses mains.


			Que Zam ait perdu Maks était une mauvaise nouvelle, et c’était un euphémisme. De toutes les personnes qu’ils auraient pu perdre, Maks ne faisait pas partie de ceux qu’il aurait voulu voir partir. Il avait fini par apprécier ce garçon, et sa loyauté envers Zam était parvenue à trancher les liens avec lesquels Marsum l’avait entravé. Il y eut un frisson dans l’air autour de lui ; c’était le souffle de pouvoir qui passait du corps de Marsum à celui de Maks. Merlin secoua lentement la tête.


			— On est vraiment dans le caca de pigeon jusqu’au cou.


			Mais alors même qu’il prononçait ces mots, son cerveau cherchait déjà un moyen de changer les choses, d’arranger ça. Un sourire tendu étira ses lèvres tandis qu’il descendait les derniers mètres vers le centre de la zone d’explosion. C’était ce qu’il était, un magicien répare-tout. Flora rirait à s’en rouler par terre, quand il lui dirait ça. Il était l’homme à tout faire des mages. Il ne serait peut-être jamais une superpuissance comme son père, mais il trouverait toujours un moyen d’aider les personnes autour de lui à réparer les dégâts qu’ils avaient causés.


			Il secoua la tête et s’agenouilla dans la cendre à ses pieds, enfonçant profondément les doigts dedans pour trouver la trappe cachée en dessous. À partir de maintenant, s’il utilisait son pouvoir, son père saurait qu’il était très proche de l’enveloppe physique de l’Empereur. Et Merlin avait besoin de l’élément de surprise, plus que jamais. Il creusa de plus en plus dans la cendre, jusqu’à y être plongé jusqu’aux coudes ; il en faisait entrer dans ses poumons à chaque inspiration. Bouche serrée et tête tournée sur le côté, il continua à chercher jusqu’à ce que sa main touche quelque chose de froid et métallique.


			L’anneau de la porte.


			Il referma les doigts autour de la poignée et tira. La cendre se déversa en une vague de poussière, de morceaux d’os et de particules de mort. Un carré noir s’ouvrit à côté de lui, dont les bords étaient un mélange d’acier et d’argent. Force brute contre puissance, contre la plupart des magies. De la poussière et de la cendre voletaient dans les ténèbres devant lui.


			Merlin maintint la porte ouverte d’une main, fit un pas dans l’espace ouvert et se laissa tomber dans la prison qui détenait l’Empereur avant qu’il ne puisse changer d’avis. Dans la pénombre, il éprouva une forte envie de claquer des doigts pour faire affluer la lumière autour de lui, mais il se retint.


			— Je suis venu préparé. Comme toujours, déclara-t-il dans les ténèbres tout en tirant un briquet en acier de la sacoche à sa taille.


			Il l’ouvrit et frotta la gâche. L’odeur de l’essence lui parvint un instant aux narines, puis la flamme apparut. Il la leva devant lui et tourna sur lui-même jusqu’à trouver ce qu’il cherchait. Une torche, disposée sur un rebord au-dessus de sa tête. Quelqu’un qui ne savait pas quoi chercher ne l’aurait jamais trouvée.


			— Vu que c’est moi qui l’ai mise ici, on s’attendrait à ce que je me souvienne de l’endroit où elle se trouve, marmonna-t-il tout en récupérant la torche vieille de plusieurs siècles.


			Le manche était en métal et l’intérieur contenait encore de la graisse et de l’encens. Une douce odeur de myrrhe emplissait l’air, et il la huma. Censée maintenir les esprits maléfiques à distance, la myrrhe était une bonne idée, sans se vanter. Même si elle serait totalement sans effet contre l’esprit maléfique entre ces murs.


			Il approcha le briquet de la torche et la lumière afflua, accompagnée de crépitements et d’une odeur d’encens plus forte que jamais. Aux abords de la lumière, la pièce était sombre. Merlin prit une petite inspiration et fit un pas… Quelque chose cliqueta sous son pied.


			— Et merde, murmura-t-il. Ça, c’est pas un de mes pièges.


 		




		

			Chapitre Deux


			ZAMIRA


			 


			Je gardai les mains aussi immobiles que possible, les paumes tournées vers le sable et les doigts écartés au maximum. Le dos de mes mains était couvert de grains de sable, et j’essayais de les repousser en utilisant la magie censée bouillonner en moi. Sauf que, apparemment, quelque chose était cassé, chez moi.


			— Flora, grognai-je, les yeux fixés sur le sable sur ma peau. C’est ridicule ! Si je veux me débarrasser de ça, je n’ai qu’à retourner la main comme une personne normale.


			Lila était couchée à quelques pas de moi, en train de bronzer sous le chaud soleil du désert. Comme un vrai lézard, elle appréciait le sable et la chaleur. Elle me sourit et je lui tirai la langue. Ce n’était pas ma première séance d’entraînement avec Flora. Et ce n’était pas non plus la première fois que je perdais le peu de patience que j’avais.


			L’autre femme soupira et vint se placer devant moi. Ses cheveux noirs étaient noués sur sa tête, exhibant son cou élancé et sa mâchoire légèrement anguleuse. Elle était belle, aucun doute là-dessus. Malgré son apparence juvénile, elle ne semblait pas jeune du tout. C’était une vieille âme, et je me demandais combien d’années elle avait vécu.


			Elle glissa les mains sous les miennes, paumes vers le haut, et un frisson d’électricité sauta de sa peau à la mienne, comme des éclairs miniatures.


			— Le pouvoir est en toi, Zamira, mais parce que c’est un mélange de magie de Djinn et de ce qui est transmis par la lignée de l’Empereur, je ne connais aucune manière assurée de t’entraîner. Et je suis aussi frustrée que toi.


			Sa peau lisse et son visage dénué de sueur ne me convainquaient pas du tout de sa frustration. Je crispai la mâchoire et me concentrai sur le pouvoir au creux de mon ventre, comme quand j’avais guéri la jambe de Batman. Pour un cheval, un membre cassé revenait à une condamnation à mort, et je l’avais sauvé grâce à la magie bizarre que j’avais en moi. Alors pourquoi je n’arrivais pas à souffler un peu de sable sur ma peau ?


			Lila roula sur le dos et agita les ailes de haut en bas, créant une empreinte de dragon dans le sable.


			— Tu ne peux peut-être faire que de la magie puissante. Peut-être que les petits trucs n’en valent pas la peine.


			Flora secoua la tête.


			— Ce n’est pas comme ça que la magie fonctionne, Lila. C’est avec ces petits trucs qu’on apprend à en faire de plus grands. Pierre après pierre, on construit son répertoire, et c’est ce qui nous permet d’agir en toute sécurité, et d’aider les autres. C’est grâce à ça que l’on comprend nos limites.


			Je fermai les yeux très fort et ne me concentrai que sur le pouvoir, la magie, ou quoi qu’il puisse se passer en moi.


			Maudite par ma mère et condamnée à ne jamais être qu’une métamorphe chatte.


			Avec le sang de mes ennemis jurés qui coulait dans mes veines.


			Ainsi que celui de la royauté.


			Marginale. Paria. Alpha d’une meute de lions. Les yeux fermés, je sentais les autres membres de ma meute, à un peu plus d’un kilomètre de notre camp. Ceux de la meute originelle se démarquaient le plus. Darcy, Kiara et mon ex-mari connard de première, Steve. Et puis, il y avait les nouveaux membres, tous moitié Djinn, moitié métamorphes, comme moi. Benji et le petit Frankie étaient des métamorphes lions. Asuga était un guépard et Nell un caracal. Comme Maks.


			— Maks, murmurai-je sans le vouloir.


			Les petits éclairs s’enfoncèrent en moi et j’eus l’impression d’être emportée loin au-dessus du sable. Mais Lila ne m’appela pas, pas plus que Flora.


			Ce qui voulait dire que ce n’était pas réel, ou du moins, pas physique. J’en avais appris assez pour savoir que parfois, la réalité ne se produisait que dans votre tête, ou dans vos rêves. Le sable tourbillonna autour de moi et j’osai ouvrir les yeux. Je ne m’étais pas éloignée d’un seul pas de Flora, mais le vent s’était bien levé. À travers le tourbillon de grains de sable, sa bouche remuait, mais je n’entendais rien à cause du vacarme de la rafale. Étais-je responsable de ça ? Moi ?


			Pourquoi je n’y croyais pas ?


			— Parce que ce n’est pas toi, répondit doucement Maks derrière moi. C’est moi.


			Je fis volte-face, mains levées. Encore aujourd’hui, je ne saurais vous dire si c’était pour me défendre ou pour le serrer contre moi. Mais quoi qu’il en soit, il les prit, entrelaçant ses doigts avec les miens jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus bouger.


			— Viens avec moi, Zam. Je sais que tu en as envie. Je sais que tu m’aimes encore.


			Ses yeux bleus étaient les mêmes, et pourtant pas tout à fait ; son visage et son corps étaient les mêmes, sans vraiment l’être. Il avait tué Marsum pour m’éviter d’avoir à le faire. Il avait tué Marsum pour me sauver – corps et âme –, mais mon cœur avait volé en éclats comme une coupe en cristal sur un sol de pierre. Les fragments étaient encore là et venaient entailler ma peau nue quand je m’y attendais le moins. Je tirai sur mes mains.


			— Maks, je vais trouver un moyen de te ramener. De te libérer des Djinns.


			Il esquissa un sourire de travers et rit, se moquant de moi.


			— Tu crois que même s’il existait un moyen, je voudrais être libéré de ce pouvoir ? Pour la première fois de ma vie, je n’ai pas peur. Tu es bien placée pour comprendre ça.


			Je secouai la tête, réprimant mes larmes.


			— Tu n’avais pas peur quand tu étais avec moi.


			Il rejeta la tête en arrière et rit si fort que je songeai qu’il serait tombé, si nos doigts n’avaient pas été encore entrelacés.


			L’irritation me submergea.


			— Je ne t’effrayais pas.


			Maks secoua la tête, de petits rires s’échappant encore de sa bouche, et l’espace d’un bref instant, je sus qu’il était là, avec moi, entièrement lui-même, sans plus une trace de la malveillance de Marsum dans les yeux, sur le visage ou dans le cœur.


			— Douce déesse, tu crois que je n’avais pas peur quand j’ai affronté la Sorcière de Glace ? Ou les dragons ? Ou tout ce qui se trouvait entre les deux ?


			— Pas comme tu avais peur de Marsum, affirmai-je en tentant de l’attirer vers moi. S’il te plaît, Maks, tu es plus fort que lui. Ton cœur est plus fort que lui. Meilleur que ce sac à m…


			— Tu te trompes.


			Il tira si fort que nos poitrines entrèrent en collision. Il baissa les yeux sur moi, et la chaleur entre nous était aussi forte que jamais ; un brasier si brûlant que je fus surprise que nos vêtements ne partent pas en cendre.


			— Tu te trompes, répéta-t-il, d’une voix plus douce, cette fois.


			Il baissa la tête, les lèvres si proches que j’aurais pu me pencher et goûter sa bouche. Il glissa sa langue sur ma lèvre supérieure, descendit…


			— Sérieux, Zam, fais attention !


			Ces mots furent suivis d’une gifle cinglante et ma mâchoire s’ouvrit en grand. Je dévisageai Flora, lus l’irritation sur son visage et vis sa bouche pincée. Je notai tout ça et levai prudemment une main vers ma joue. Elle avait un sacré coup droit.


			— Qu’est-ce qui te prend, putain ? lâchai-je d’une voix essoufflée, comme si j’avais couru.


			Ou que j’étais haletante.


			Ouais. C’était plutôt ça.


			— Je te parle depuis trois bonnes minutes et tu as les yeux dans le vague comme si je n’étais même pas là ! J’essaie de t’aider !


			Les paroles de Flora étaient aussi affûtées et pointues que de petites aiguilles.


			— Je n’étais peut-être pas là, marmonnai-je.


			J’aurais presque voulu pouvoir fermer les yeux et retourner là où j’étais, où que ce soit. Si c’était un rêve, je voulais le poursuivre. Je voulais que Maks revienne. La douleur causée par mon désir de le retrouver et de l’avoir à mes côtés était comme un besoin physique, comme si mon propre corps était prêt à me trahir et accourir vers lui, si je le laissais faire.


			Lila ricana.


			— Je connais ce regard. C’est celui que tu as quand tu es dans tous tes états.


			Son rire mourut sur ses lèvres comme si elle venait de prendre conscience de la seule personne qui pouvait me mettre dans tous mes états.


			— Je suis désolée, Zam. C’est le Crapaud, c’est ça ?


			Ça me fit sourire, même si c’était un sourire triste.


			— Ouais, le Crapaud.


			Le regard de Flora passa de Lila à moi, avant de revenir sur elle.


			— Tu parles de Maks ?


			Elle tourna vivement la tête et me dévisagea, ses yeux verts écarquillés.


			— Tu as vu Maks ?


			Je ne voyais pas l’intérêt de lui mentir ; tout le monde savait qu’il y avait quelque chose entre le nouveau chef des Djinns et moi.


			— Oui. Mais il… c’était comme un rêve.


			Flora fit un pas prudent vers moi et posa les mains sur mes bras.


			— Il est le maître des Djinns, maintenant, Zam. On ignore ce dont il est capable. Surtout en ce qui te concerne. Pour toi, je pense qu’il serait prêt à briser toutes les règles possibles.


			Je secouai la tête.


			— Il ne me ferait jamais de mal.


			— Non, mais il pourrait t’enlever, je pense. Et ça ferait du mal à tous les autres. Au monde entier, assena Flora. Tout le monde a besoin de toi, Zam. Bien plus que lui.


			Un accès de colère me submergea et je levai les mains pour écarter ses bras de moi. Du bout de mes doigts fusèrent de petits éclats de… quelque chose, un mélange de brume noire de Djinn et d’une magie que j’avais déjà vue ailleurs, mais où ? Une magie scintillante et dansante, hypnotique, qui s’entrelaçait avec les volutes sombres de la magie de Djinn.


			L’une des spirales se tendit comme si elle était vivante et donna une tape sur les fesses de Lila, tout juste assez fort pour lui faire pousser un cri.


			— Zam ! Oh, nom d’une cacahuète, ça brûle comme un dragon en chaleur ! Argh, mon ventre !


			Son visage se crispa et si un dragon bleu avait pu devenir vert, elle l’aurait fait.


			— Je suis désolée ! m’exclamai-je en cachant mes mains sous mes bras, les maintenant fermement contre moi.


			Elle nous tourna le dos et se dirigea vers mes sacoches, posées au sol. Son petit corps tressauta et convulsa pendant qu’elle titubait, bouche ouverte et secouée de haut-le-cœur.


			— Lila, écarte-toi des sacoches ! Ne t’avise pas de vomir de l’acide dessus.


			Trop tard. Son corps se souleva et un flot d’acide vert qui scintillait un peu comme la magie qui avait jailli de mes mains recouvrit le bord du cuir. Je bondis en avant et Flora poussa un cri.


			— Non, n’y touche pas, Zamira !


			— Je sais, putain ! rétorquai-je par-dessus mon épaule tout en m’arrêtant dans un dérapage à côté des sacs.


			Lila était encore en train de vomir, alors je l’attrapai par la taille et la tournai à l’écart des sacoches en cuir. J’attrapai l’un de mes plus petits couteaux dans ma botte et me servis de la pointe pour ouvrir le sac. Les papiers étaient encore là. Je maintins le cuir ouvert pendant que l’acide le rongeait et me servis de mon autre main pour en sortir les papiers avec précaution.


			— Comme dans Indiana Jones et le Temple maudit, murmurai-je. Tout doucement.


			Une seule goutte d’acide rongerait tous les papiers, et j’en avais encore besoin, ou je le pensais, en tout cas. Au moment où je dégageais le bord du cuir, la pointe du couteau effleura l’acide. De la fumée s’éleva de l’acier fin et le vomi vert étincelant accomplit son œuvre, dévorant le métal comme si c’était du beurre.


			Je laissai tomber la lame et reculai.


			— Lâche les papiers, dit Flora d’une voix calme. Certains ont été touchés.


			Un seul coup d’œil me suffit pour voir qu’elle disait vrai.


			— MERDE !


			Je les lâchai et Flora leva la main. Un vent s’éleva et fit tourbillonner les papiers. Ils étaient ma seule connexion avec ma mère morte depuis longtemps, et ses écrits étaient mon seul espoir de vaincre un jour l’Empereur. Parce que parmi ces mots se cachait un moyen de le tuer, peut-être même sans libérer le monstre qu’il maintenait à distance, le falak.


			Je me laissai tomber à genoux et levai une main comme pour rattraper les feuilles rongées par l’acide. Lila était encore en train de vomir ; l’effet provoqué par la claque ne semblait pas vouloir se dissiper. Je clignai des paupières et les papiers formèrent une tornade autour de moi, semblable au tourbillon de sable créé par Maks… sauf que, cette fois, les documents s’illuminèrent et les glyphes qu’ils contenaient s’échappèrent de la surface comme s’ils étaient vivants.


			Des images s’engouffrèrent dans mon cerveau. L’Empereur debout devant un cadavre qui était sans aucun doute Merlin. Une pyramide dont la pointe pivotait. Un glyphe représentant un petit chat domestique entravé par des chaînes. La malédiction de ma mère.


			— Indestructible, murmurai-je, comprenant les images un peu plus clairement à chaque seconde qui passait.


			C’étaient toujours des glyphes, mais je les voyais, je les déchiffrais comme je n’avais encore jamais pu le faire. Un caracal qui saignait sur le sable. Un fléau semblable au mien, mais fait de cristal noir chatoyant. Des lions. Des chevaux. La guerre. La mort. La famine. Le falak – une créature serpentine démesurée qui se tortillait comme si elle était vivante, même sur les images. Je fis un pas en arrière. Au fond de moi, j’espérais que cette créature n’était pas réelle, que c’était un monstre inventé pour s’assurer que le monde reste docile et accepte le règne de l’Empereur. Apparemment, je me trompais.


			— Qu’est-ce que tu vois ? demanda la voix de Flora sur ma gauche.


			— Je vois les glyphes comme ils sont censés être vus, mais qu’est-ce qui se passera quand je cesserai de les voir ?


			Je pensais déjà connaître la réponse. Je le sentais dans mes os. Ils disparaîtraient pour toujours ; les paroles de ma mère et ses connaissances seraient perdues.


			— Le papier sur lequel ils sont écrits est spécial. Et rare. Il a conservé ces glyphes, et maintenant il te les transmet. Je suis tellement désolée, dit Flora.


			Ses paroles débloquèrent quelque chose dans ma tête et je claquai des doigts vers Lila, qui s’était enfin ressaisie.


			— Lila, les autres papiers, ceux qu’on a dérobés aux Djinns.


			— Ouais, les pages blanches ? demanda-t-elle d’une voix rauque. Je suis vraiment désolée pour le sac et les notes de ta mère…


			— Les autres papiers étaient dans les sacs du cheval de Ford, continuai-je sans oser détourner les yeux des images flottantes. Va les chercher, vite, et ramène-les ici.


			Une partie des glyphes se dissipa, remplacée par d’autres. Une fleur d’un rouge profond. Un livre très vieux et relié de métal. Des œufs de dragon.


			Sans perdre une seconde de plus, Lila bondit dans les airs et disparut dans un éclair d’écailles bleues et argentées. Les images oscillaient et dansaient, certaines restaient, d’autres partaient.


			Le désert, un marais, la reine des géants.


			— Elle est morte, marmonnai-je.


			— Qui est morte ? s’étonna Flora. Quelqu’un va mourir ?


			Je restai parfaitement immobile.


			— Non, indiquai-je, avant de retenir mon souffle. Flora, comment faire passer les glyphes que je vois sur les pages blanches ?


			— Par Hadès, comment veux-tu que je le sache ? répliqua-t-elle. Cette magie dépasse ma compréhension, Zam. Je peux t’aider pour certaines choses, mais pas avec ça, poussin.


			Quelque chose, dans sa façon de parler, me fit sourire. Peut-être était-ce ce nouveau surnom. Ou bien son honnêteté. Une partie de moi n’avait pas envie de l’apprécier. Elle semblait trop belle pour être vraie, et j’avais appris à mes dépens que cette impression était généralement exacte.


			Je vis une image de Maks debout devant un lion noir au dos transpercé par une lance et pris une brusque inspiration.


			— Non, pas ça.


			Flora se rapprocha, mais ne me toucha pas.


			— Quoi que tu voies, sache que tout n’est pas gravé dans la pierre. Ta mère pouvait voir en partie l’avenir, mais pas tout.


			— Par la déesse, c’était une voyante ? crachai-je, et deux des glyphes disparurent comme s’ils étaient offensés.


			Les battements d’ailes de Lila furent une distraction bienvenue à cette dernière pensée.


			— Tiens, il y en a moins, je crois.


			Elle se posa sur mon épaule, les papiers serrés dans les griffes de ses pattes avant. Je les pris sans détourner les yeux des glyphes tournoyants. Je fis un pas et tendis une feuille de papier. Les glyphes qu’elle toucha disparurent de l’air et se réécrivirent aussitôt sur la page. Je levai les papiers comme si c’étaient des filets à papillons et pourchassai les glyphes flottants avec prudence. J’en récupérai autant que je pus jusqu’à ce que les feuilles soient toutes recouvertes. Les glyphes restants étaient ceux dont je n’étais pas sûre, ou qui n’avaient pas l’air aussi importants que ceux que j’avais pris.


			Je serais bien restée là plus longtemps, à les regarder et les mémoriser, s’il n’y avait pas eu un petit problème.


			Un hurlement de chaton démesuré et furieux transperça le silence. C’était le rugissement de Steve. J’aurais reconnu sa voix n’importe où et quelle que soit sa forme, même si je la détestais.


			— Lila, les garçons étaient en train de se crêper le chignon ?


			— Quand est-ce qu’ils ne le font pas ? Une vraie bande d’idiots infectés à la testostérone, marmonna-t-elle.


			Je m’apprêtais à ignorer Steve ; c’était la meilleure réaction à avoir, en général.


			Jusqu’à ce que Ford lui réponde, le défi énoncé dans ce hurlement plus grave et furieux.


			Ils allaient se battre.


			À mort.


 		




		

			Chapitre Trois


			 


			— Foutus gamins avec leur cerveau surchauffé, qui croient qu’un combat à mort est une bonne idée alors qu’on a survécu de justesse aux Djinns.


			Ces mots étaient presque devenus un mantra pendant que Balder – mon cheval – et moi galopions à environ un kilomètre et demi du camp. Même si je devais admettre que j’avais fini par réduire le mantra à « foutus gamins ».


			Ces deux mots résumaient tout. Parce que les vrais hommes ne se comportaient pas comme ça, comme deux coqs bombant le torse et se battant pour une poule. Malheureusement, je ne pouvais tordre aucun de leurs cous. Je devais trouver un moyen d’apaiser les choses entre eux, parce qu’apparemment j’avais besoin d’eux deux. Pour l’instant, en tout cas.


			La seule raison pour laquelle je n’avais pas envoyé paître Steve, c’était parce que j’avais besoin de lui pour stopper l’Empereur. Il devait porter l’une des pierres. Même s’il était hors de question que je lui donne le diamant transparent.


			Les rugissements des deux lions étaient plus audibles à chaque longue enjambée de mon cheval. Lila était accrochée à l’encolure de Balder, devant moi. Ses yeux violets scrutaient mon visage par-dessus son épaule.


			— On devrait vraiment laisser Ford tuer Steve. Ça résoudrait beaucoup de problèmes.


			Elle ne plaisantait pas. De manière étonnante, Steve avait accepté de venir avec les autres et moi quand on était partis à la recherche de l’oracle. On avait besoin de son aide, de ses connaissances… et on savait tous que ce serait aussi dangereux que tout ce qu’on avait fait jusqu’ici. Peut-être même plus, à cause des terres foudroyées qu’on devait traverser. Et comme je l’avais mentionné, j’avais besoin de lui. Apparemment. En réalité, la seule raison pour laquelle je le gardais avec nous était simple.


			La grand-mère de Lila m’avait dit qu’on aurait besoin d’un lion doré pour tenir l’une des pierres que je collectais involontairement. Maintenant que Bryce était mort et que Shem avait disparu, Steve était ma seule option.


			Mais même s’il avait accepté que je mène la meute, il n’avait pas arrêté de me casser les pieds.


			— On ne peut pas laisser Ford le tuer, maugréai-je.


			— Même après cette caravane qu’on a croisée ? répondit-elle.


			Je grimaçai. On avait rencontré une caravane dont les gens avaient été décimés par une créature surnaturelle malveillante. Difficile de déterminer de quoi il s’agissait, malgré les marques sur le sable et dans la chair. Et l’odeur était horrible, comme si les corps étaient morts depuis des semaines sous un climat humide, ce qui n’était pas le cas. Les cadavres étaient encore chauds quand on les avait trouvés, leurs réserves de nourriture encore mangeables, les chevaux encore vivants, bien que terrifiés. On avait pris ce dont on avait besoin – ça marchait comme ça, dans le désert.


			Ce que je ne savais pas, c’était qu’un survivant était caché sous l’un des chariots retournés. Un homme âgé, en partie chauve, à la jambe cassée. Il était blessé, mais en vie.


			— On n’a pas besoin de ça, avait dit Steve.


			Puis il s’était penché et avait tué l’homme, lui tordant le cou sans demander l’avis de personne. Il avait recommencé à se prendre pour un connard d’alpha moins d’une semaine après avoir accepté de faire partie de ma meute.


			J’étais encore sous le choc, incrédule à l’idée que Steve soit tombé tellement loin dans cette noirceur qu’il était prêt à tuer quelqu’un juste parce que… je ne voyais même pas pourquoi. Il n’y avait aucune raison de tuer cet homme. On aurait pu le mettre sur un cheval et l’envoyer de son côté avec à manger et quelques provisions, avant de garder le reste pour nous. On aurait pu lui demander ce qui s’était passé. Découvrir ce qui les avait attaqués et comment ça pouvait être évité.


			C’était ça, plus que tout le reste, qui m’empêchait de lui donner une pierre contenant du pouvoir.


			Et c’était une raison de plus de trouver l’oracle, de découvrir un moyen de ramener mon frère d’entre les morts. Parce que j’avais besoin qu’un lion doré soit à mes côtés contre l’Empereur, et qu’il était hors de question que ce soit Steve. J’allais garder ce chameau dans le coin en guise de plan de secours. Et même ça, j’étais réticente à le faire.


			— Je sais, Lila, je sais, répondis-je.


			Je fis stopper Balder dans un dérapage et du sable fut projeté autour de nous dans un chatoiement de grains dorés. Les deux lions se tournaient autour à environ dix mètres de moi. Je me laissai glisser de la selle et approchai d’eux tout en tirant le fléau dans mon dos. Le manche se réchauffa aussitôt.


			— Pas de sang, aujourd’hui, juste de l’intimidation, marmonnai-je entre mes dents.


			La poignée se rafraîchit. L’arme n’était pas douée de conscience, mais pas loin, et elle était si mortelle qu’elle avait failli me tuer plusieurs fois. Maintenant, elle était totalement à moi. Un lien s’était créé entre nous quand Marsum l’avait rejetée. Et que je l’avais récupérée.


			Je balançai le fléau en un cercle lent à côté de moi. C’était par nature une arme lourde, destinée à briser les boucliers et les armures, pour enfoncer des crânes et tordre les piques de fer acérées. Mais la magie avait cette drôle de façon de tout changer. Ce fléau-là était léger dans ma main, ce qui me permettait de combattre comme je n’aurais pas dû en être capable. Pour couronner le tout, quand l’arme s’abattait, elle pesait plusieurs centaines de kilos, et les doubles boules à pointes au bout avaient la fâcheuse habitude de se planter dans mes ennemis pour s’abreuver de leur magie et de leur sang.


			Flippant ? Oh que oui. Mais cette arme était à moi et personne ne me la prendrait.


			La poignée se réchauffa un peu en réaction à mes pensées.


			Le lion doré étincelant – Steve – bondit sur le lion noir plus grand, mais plus élancé – Ford. Steve tenta de refermer sa mâchoire sur le cou de Ford, mais ce dernier esquiva, se glissa sous lui et donna un coup de griffes vers les pattes arrière de Steve, le manquant de peu. Ils avaient tous deux la lèvre retroussée, les oreilles couchées et la queue fouettant l’air pendant qu’ils tentaient de s’attaquer avec leurs grosses pattes de devant. Darcy, métamorphe lionne et mon ancienne meilleure amie, accourut vers moi.


			— Tu dois les arrêter ! L’un d’eux pourrait finir blessé.


			Elle m’attrapa le bras et je me tournai lentement vers elle.


			— Steve pourrait être blessé, tu veux dire ?


			Elle referma la bouche un instant et déglutit.


			— Je croyais que tu étais l’alpha.


			Oh, un coup bas d’entrée de jeu ? Je m’obligeai à lui sourire.


			— Je suis l’alpha, ce qui veut dire que je choisis quand intervenir et quand ne pas le faire.


			Elle plissa ses yeux dorés.


			— Tu… tu veux sa mort ?


			Je lâchai un rire moqueur.


			— Si j’avais voulu qu’il meure, je l’aurais laissé entre les mains des Djinns. Tu te souviens de la semaine dernière ? Quand je vous ai tous sauvés, avec l’aide de Ford, Lila et Maks ?


			Cela eut l’effet escompté. Elle baissa les yeux.


			— Je sais.


			— Alors pourquoi je voudrais qu’il meure, maintenant ? Est-ce que je le déteste ? Pas vraiment, plus maintenant. Je ne l’aime pas. Je ne lui fais pas confiance, mais la haine s’est dissipée.


			Ce n’était pas tout à fait vrai, mais elle n’avait pas besoin de le savoir. Après tout, elle le trouvait merveilleux. Elle couchait avec lui, maintenant. Ou couchait à nouveau avec lui, devrais-je dire. Je reportai mon attention vers les deux lions en train de s’empoigner au sol et de rouler dans le sable pour essayer de prendre le dessus.


			— Pourquoi tu les observes sans rien faire ? demanda Lila, posée sur mon épaule.


			Je n’avais même pas remarqué qu’elle était là.


			— Parce que si Steve commence à perdre, il trichera, répondis-je.


			— Il ne ferait jamais ça ! rétorqua Darcy. Il n’est pas comme ça.


			— Tu veux dire qu’il a de l’honneur ? la questionna Lila d’une voix douce et innocente. C’est ça ?


			Je dus réprimer un rire. Personne n’aurait jamais qualifié Steve d’homme d’honneur. Darcy eut l’audace de rougir et de remuer la tête.


			Ford s’écarta de Steve et se secoua.


			— Assez. C’est ridicule. Je n’ai pas envie de te combattre. Tu n’es pas l’alpha.


			Ford repassa sur deux jambes, ce qui signalait la fin d’un combat entre lions. Mais il ne connaissait pas Steve aussi bien que moi. Je me raidis, sentant le changement dans l’air une fraction de seconde avant qu’il ne passe à l’action. Et moi aussi.


			— Lâche ! rugit Steve.


			Il roula et reprit forme humaine juste avant de se relever. En passant, il attrapa un fusil à canon scié que ce salopard avait clairement enfoui dans le sable en préparation du combat. Il le retourna et le pointa sur Ford.


			Sauf que j’étais déjà là, et que le canon rugueux du flingue s’enfonça dans ma poitrine. L’espace d’une fraction de seconde, je crus qu’il allait appuyer sur la détente. Il baissa les yeux sur mon visage et j’y vis passer un éclat de surprise, remplacé bien vite par la colère.


			— Tu ferais mieux de ranger ça avant que je te l’enfonce dans le cul et tire. On pourra peut-être faire de toi un trou du cul encore plus gros que tu ne l’es déjà ?


			J’avais parlé d’une voix aussi calme que possible, alors que j’avais juste envie de fulminer contre lui et de le traiter de lâche.


			— Ce con croit qu’il vaut mieux que moi ! Je suis…


			— Tu n’es pas l’alpha ! rugit Ford derrière moi. C’est Zam !


			Steve se pressa contre moi et Ford fit pareil dans mon dos. Deux hommes nus et costauds, avec moi au milieu. Ce devait être le fantasme de quelqu’un, mais pas le mien, parce que la dernière chose dont j’avais besoin, c’était de deux hommes dans ma vie. Je laissai tomber le fléau au sol à mes pieds et plaquai une main sur leurs torses.


			— Reculez, les garçons. On ne fera pas de sandwich de Zam et je n’ai pas besoin d’un harem.


			Je les repoussai tous deux de quelques pas pendant que Lila ricanait.


			— Si je régnais sur le Territoire des Dragons, je pourrais avoir mon propre harem, remarqua-t-elle.


			Je n’osai pas la regarder. Mais je ne pus résister.


			— Je suis sûre que Trick serait le premier à se proposer.


			Elle prit une grande inspiration, puis éclata de rire.


			— Ouais, c’est vrai. Et je le laisserais faire.


			J’avais encore une main posée sur la poitrine de Ford, qui se soulevait et retombait, trempée de sueur et vibrant presque de colère. J’avais bien fait de le nommer exécutant de la meute. C’était au moins un point positif. Il poussa contre ma main, avide de tenter à nouveau sa chance contre Steve. Je secouai la tête.


			— Assez. Tous les deux, lâchai-je. Je n’ai ni le temps ni la patience d’interrompre des bagarres tous les jours. Vous comprenez ça ? On essaie de sauver le monde, et vous êtes si occupés à marquer votre territoire que vous ne voyez même pas qu’on est en danger !


			— Il ne restera pas, dit Ford. Il veut partir. Il refuse de te sauver, alors que tu es son alpha.


			Steve contracta la mâchoire et prit une expression que j’eus envie d’effacer de son visage suffisant d’une gifle.


			— Et toi, tu ferais passer sa vie avant la tienne ?


			Ford inspira profondément.


			— Oui. Je donnerais ma vie pour elle, parce que je sais qu’elle ferait pareil pour moi.


			— Comme c’est mignon, ronronna Steve. Voyons voir si tu racontes de la merde ou pas.


			Une partie de moi était sûre qu’il n’oserait jamais, l’autre se demandait si ça me surprendrait tant que ça.


			Mais Steve se trahissait toujours, et c’était tout ce dont j’avais besoin. Il grogna et tenta de relever le fusil pour le pointer sur moi. Trop lentement.


			Par la déesse du désert, je savais que ça marcherait, mais je devrais me frotter les mains pendant des jours après ça.


			Je tendis la main et attrapai Steve par les testicules, enfonçant mes ongles dans la peau tendre. Tout son corps se raidit et il demeura parfaitement immobile. Le flingue ne bougeait plus, pas même d’un centimètre.


			— Zam, jamais je ne t’aurais vraiment tuée…, parvint-il à articuler à grand-peine.


			Je lui souris.


			— Tu as oublié comment ça marchait dans une vraie meute, Steve. On ne s’entretue pas. Et oui, je suis prête à t’arracher les couilles pour faire passer le message. Qu’est-ce que tu en dis, Darcy ? Ça ne te dérange pas ? Ce n’est pas comme s’il était notre seul mâle. On a Benji et Ford, maintenant. Même Frankie sera adulte un jour. Tu n’es plus spécial, Steve. Tu ferais mieux de garder cette pensée au premier plan de ta cervelle de moineau. Tu n’as pas besoin de ces couilles pour préserver notre meute.


			— Arrête, me supplia Darcy. S’il te plaît, ne fais pas ça.


			J’enfonçai mon majeur dans la connexion entre son scrotum et son corps. Il ferma les yeux et son visage devint violet. Je n’aurais su dire si c’était de colère ou de douleur. Et je m’en foutais. Non, ce n’était pas vrai. Je voulais qu’il souffre un peu. Surtout parce que c’était un idiot et que les idiots retenaient mieux la leçon par la souffrance.


			— Steve, tu vas bien te tenir. Ou je te castrerai. Peut-être juste le testicule gauche. Tu t’es toujours plaint qu’il était plus petit. Et si tu te conduis mal à nouveau, je prendrai le droit. À la troisième incartade… eh bien, tu te souviens de ce qui se passe dans ces cas-là, au sein d’une meute, hein ?


			Il riva son regard au mien et je conservai une expression aussi impassible que possible. Qu’il voie que j’étais sérieuse, que tout ce qu’il avait pu y avoir entre nous était terminé, que ça appartenait au passé. Que j’étais prête à le tuer pour maintenir l’intégrité de ma meute.


			— Capisce ? conclus-je en souriant et en resserrant un peu ma prise.


			Il lâcha le flingue dans le sable et esquissa un hochement de tête tendu, de la sueur perlant à son front.


			— J’ai bien compris le message.


			Je laissai retomber ma main et il recula en titubant, plaquant la sienne entre ses jambes. Mon autre main était encore appuyée contre le torse de Ford et je lui tournai le dos, observant Steve pour m’assurer qu’il retourne de son côté du camp.


			— Tu devras le tuer un jour, déclara Ford. Je pourrai t’aider ?


			Je le repoussai doucement.


			— Va t’habiller.


			Il fit un pas, puis je n’entendis plus le sable crisser sous ses pieds et compris qu’il s’était arrêté.


			— Tu n’as vraiment pas envie d’un harem ?


			Je fis volte-face, sourcils haussés.


			— Tu es sérieux, putain ? J’arrive à peine à vous empêcher de vous entretuer, tous les deux.


			Ford sourit et agita les sourcils tout en se grattant les côtes et en bombant le torse.


			— On a peut-être juste besoin d’une meilleure distraction.


			— Très subtil, mec, lâchai-je en levant les yeux au ciel au moment où Kiara sortait de sa tente.


			Ford suivit mon regard et se figea. Ouais, c’était bien ce que je pensais. Il gardait un œil sur sa cible. Kiara me vit et s’avança dans ma direction.


			— Alpha, je peux te parler ? demanda-t-elle d’une voix si basse que je l’entendis à peine.


			C’était la Kiara qui s’était laissée duper par Steve. Je ne voulais pas qu’elle continue à se comporter comme une petite souris timide.


			— Pas si tu continues à t’aplatir comme une carpette. Tu es une lionne, par la déesse. Comporte-toi comme telle, rétorquai-je.


			Ses lèvres tressaillirent et elle se redressa.


			— Zam, j’ai besoin de te parler.


			Je fis un signe de tête sur le côté, me penchai et ramassai mon fléau, puis l’accrochai à la sangle dans mon dos. Je soulevai le fusil du bout du pied, le jetai en l’air et le rattrapai, avant de le lancer à Ford.


			— Viens, on va prendre Balder et ensuite on pourra marcher un peu, proposai-je à Kiara.


			Sauf qu’on n’eut jamais l’occasion de parler. Le rebond léger de pas sur le sol, le son d’un félin évoluant à toute vitesse. Ça ne pouvait être qu’Asuga, ce qui était à la fois une bonne et une mauvaise nouvelle. Bonne parce qu’elle était là. Mauvaise parce qu’elle était sous sa forme de guépard et volait presque au-dessus du sable pour nous rejoindre.


			Je courus à sa rencontre et elle s’arrêta dans un dérapage si brusque qu’elle dégringola dans le sable, les membres dans tous les sens. Elle reprit forme humaine, ses vêtements encore intacts, comme c’était le cas pour moi. Un avantage de notre sang de Djinn, qui nous permettait de conserver nos habits sur notre corps, là où les autres métamorphes se retrouvaient aussi nus que le jour de leur naissance.


			Ses yeux vert pâle se rivèrent aux miens, emplis de peur. Je posai une main prudente sur son épaule. Elle tressaillit et je souris.


			— Asuga, tu vas bien ?


			Elle hocha la tête, à peine essoufflée malgré la vitesse de sa course.


			— Oui. Mais des ennuis approchent.


			— Qu’est-ce que tu as vu ?


			Elle ferma les yeux.


			— J’étais en train de faire le tour du camp, comme tu l’as demandé. Je n’ai rien vu, mais… J’ai senti la présence de mon demi-frère. Il fait partie du groupe de traqueurs lancé à notre recherche. Il… m’a envoyé un avertissement. Il m’a dit de fuir.


			La chaleur autour de nous ne suffit pas à endiguer le frisson qui me parcourut.


			— Ton demi-frère ?


			Elle hocha la tête et se recroquevilla sur elle-même.


			— On a le même père. Un Djinn.


			Par le sable dans la raie de mes fesses, les Djinns savaient où on était. Mais était-ce à cause du lien entre Asuga et son frère ?


			Ou à cause du mien avec Maks ?
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